
Randonnée du 13 avril 2025 

Maisse-Milly-la-Forêt-Maisse 

 

Nous étions neuf (Jocelyne, Claire, Marie-Laure, Paul, Jean-Louis, Dominique, Marie-

Christine, Agnès et Thierry) guidés par Jocelyne. 

Maisse 

 





 

 



 

La Voie de la Liberté est une route qui symbolise l'avancée des troupes américaines en 1944 

pour la libération de l'Europe.  C'est un hommage permanent de la terre de France à la terre 

d'Amérique, qui rappelle le sacrifice de jeunes hommes combattant loin de leur patrie pour 

l'amour de la liberté.  



Tout au long de son parcours de 1 145 km, la Voie de la Liberté est matérialisée par ces bornes 

monumentales, majoritairement remplacées ensuite en France par des copies en matériaux 

légers, considérées moins dangereuses. 



















 

Milly-la-Forêt 

Le nom de Milly-la-Forêt viendrait du nom Maurillac en gaulois. Le bourg aurait été fondé aux 

environs de 285 avant Jésus Christ et aurait été en tout premier lieu un centre d’initiation 

druidique. C’est de cette époque que date aussi le Menhir de la Pierre Droite qui était sans doute 

utilisé dans des cérémonies et rituels. A l’époque de la Gaule Romaine, Milly se trouve sur la 

voie romaine située chemin de Grimery où diverses pièces et médailles ont été retrouvées lors 

de fouilles archéologiques. On sait aussi qu’un camp romain a pu être installé quelque temps à 

proximité de la ville. 

 

Au VIIème siècle, le domaine de Maurillacum appartient à Fulbert Ier qui est un officier du roi 

des Francs mérovingien Dagobert Ier, qui fut sacré à Milly. C’est aux environs de l’an 640 que 

naquit Saint Wulfran, fils de Fulbert, à Milly. Wulfran est connu pour avoir converti la Frise 

aux Pays-Bas et avoir été archevêque de Sens. C’est à la mort du saint que les terres de Milly 

revinrent au roi Charles Martel. 

 

Par la suite, les terres changeront maintes fois de propriétaires : la couronne royale, les seigneurs 

méritants, l’Église, etc… au gré de l’histoire et des intrigues. Au XIIème siècle, les terres 

appartiennent à l’Église qui y fait édifier la chapelle Saint-Blaise-des-Simples. Il s’agit de 

l’unique vestige restant d’une maladrerie, lieu où étaient isolés et traités les lépreux. 

 

Durant le Moyen-Age, la ville est régulièrement visitée par les souverains de France, que ce 

soit pour la chasse, des affaires d’État ou bien des unions entre de grands noms. Lors de la 



Guerre de Cent Ans, suite à la défaite de Poitiers, les anglais pillent la ville et la rasent. Quelques 

années plus tard, ce sont les troupes du célèbre Prince Noir Edouard de Woodstock qui prennent 

Milly. 

Au XVème siècle, la ville revient à l’amiral de France Louis Malet de Graville. C’est lui qui 

entreprend de reconstruire Milly et de lui redonner sa gloire d'antan. Il fait édifier des 

fortifications, la halle, fait reconstruire le château et la collégiale Notre-Dame de l’Assomption. 

C’est aussi à lui que l’on doit l’une des foires les plus importantes de l’Ile-de-France. La ville 

jouit aussi du passage de la route de Lyon. 

Henri IV fréquente Milly-la-Forêt lors de ses diverses excursions auprès de ses maîtresses à 

Fontainebleau et Malesherbes. Cependant, la ville perd peu à peu de sa superbe sous Louis XIV 

qui fait dévier la route de Lyon via Fontainebleau.  

Lors du XIXème siècle, la ville est secouée par la seconde pandémie de choléra, puis, par des 

combats entre français et prussiens lors de la Guerre Franco-allemande. Des habitants sont pris 

en otage et un commandement allemand s’installe même dans le château. 

Lors de la 1ère Guerre Mondiale, Milly-la-Forêt accueille le centre de formation de plusieurs 

régiments africains mais aussi des troupes américaines. La ligne de tramway reliant Milly à 

Melun, inaugurée en 1910, est abandonnée à l’aube de la 2nde Guerre Mondiale. De nombreux 

résistants habitent dans la commune et dans les villages environnants. C’est en plaine de 

Chanfroy située dans le Massif des Trois Pignons qu’eut lieu le massacre de 36 résistants et 

maquisards par la Gestapo de Melun. 

Dès le milieu du XXème siècle, Milly-la-Forêt devint un lieu de villégiature privilégié de 

nombreux parisiens et artistes connus dont Jean Cocteau et Christian Dior, entre autres. 







 



 



 







 











 

 



 

 

 

 

























 



 





 











 

Lorsqu’il achète cette maison, dénichée par son compagnon Jean Marais en 1947, Jean Cocteau 

est épuisé, éreinté par le tournage difficile de la Belle et la Bête, harassé par la vie parisienne et 

son addiction à l’opium qui le consument à petit feu. Loin de son appartement de la rue de 

Montpensier et « des sonnettes du Palais-Royal », l’artiste, alors âgé de 58 ans, a trouvé dans 

cette charmante commune du Gâtinais son éden, où il peut travailler en toute quiétude… 



Ce temple discret, que Jean Cocteau a occupé jusqu’à sa mort en 1963, se dévoile aux yeux 

du visiteur seulement lorsqu’il a passé un majestueux porche flanqué de deux tourelles en 

briques. Il pénètre alors dans un paisible jardin bordé d’iris, de pivoines et autres lavatères, 

traversé de part en part par l’eau des anciennes douves du château médiéval de Milly, qui se 

dresse juste en face. Si cette maison du XVIIIe siècle nous est parvenue presque intacte, c’est 

d’abord grâce à Édouard Dermit, jeune bellâtre venu de Lorraine, que l’artiste prendra sous son 

aile comme jardinier, muse, amant et… fils adoptif. Ce dernier gardera la mémoire des lieux 

jusqu’à sa propre mort, avant que la demeure ne soit rachetée grâce au mécénat de Pierre Bergé. 







 



 



 



 





 

22,50 mètres de haut et 350 tonnes d’acier… Le Cyclop est une œuvre sculpturale monumentale 

qui trône dans les bois de Milly-la-Forêt (Essonne, Île-de-France). Réalisée par Jean Tinguely 

avec le concours de sa femme Niki de Saint Phalle et de leurs amis artistes (Bernhard Luginbühl, 

Rico Weber, Daniel Spoerri…), c’est une immense tête sans corps, étincelante de miroirs, avec 

un œil unique, une bouche d’où ruisselle de l’eau sur une langue toboggan, une oreille qui pèse 



une tonne… Elle abrite en son centre un univers surprenant qui se découvre au fil d’un parcours 

labyrinthique ponctué d’œuvres et de curiosités à la fois graves et pleines d’humour : des 

sculptures sonores, un petit théâtre automatique, une machinerie aux engrenages de ferraille… 

Dada, Nouveau Réalisme, Art cinétique et Art brut : quatre mouvements artistiques se côtoient 

dans cette œuvre d’une grande richesse. Aussi appelé « La Tête » ou « Le Monstre dans la 

forêt », Le Cyclop est un monument unique dans l’histoire de l’art. Mais c’est avant tout le fruit 

d’une aventure collective, tissée de liens d’amitié, une utopie réalisée au cours de nombreuses 

années par « une équipe de sculpteurs fous » réunie autour de la personnalité de Jean Tinguely. 



 













 


